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La vie aventureuse 
d'un poseur d'affiches 
Les rues de Montréal sont le lieu d'une petite 
guerre sournoise entre la police et les afficheurs 
W O N U I M R M -
V endredi matin, rue Saint-

Denis, Pierre Charbonneao 
et Sylvain Gaudet fent ce pour­
quoi on les paie comme colleurs 
illicite» d'affiches. L'un tient la 
f e u i l l e imprimée, l'autre la bar­
bouille de colle. Tout A coup, ils 
lâchent tout pour s'enfuir à tou­
tes km bec: des policiers viennent 
de les repérer. 

La veille, boulevard Saint-Lau­
rent , les deux comparses 
n'avaient pas eu de veine. Pris en 
" " 6 , u l 1 1 d é l i t t*mi ùv» p o l i c i e r s ha­

billés en civil, affiches et colle ont 
été confisquées. Eux, ils devront 
comparaître en Cour municipale 
pour avoir contrevenu au règle­
ment 5128 relatif aux enseignes, 
panneaux-réclame et modules pu­
blicitaires. 

Bref, on les y accusera d'avoir 
transgressé le règlement qui rend 
l'art du graffiti illicite et régle­
mente tout l'affichage a Mont­
réal. 

Notamment, en interdisant aux 
colleurs d'affiches d'en faire pro­
fession à moins qu'Hs n'exercent 
leur art sur ces grands panneaux-

Boulevard Saint-Laurent, dam la cota entre Sherbrooke at 
untano, un mur «qui parla-. Cast énorme, mais permis par la 
Villa. Las graffiti, eux. ne le sont pas. Pas plus d ailleurs qua 

las affichas de tout genre: pour las poseurs d affiches, la 
vitesse devient une qualité essentielle quand arrive e 

moment de coller Murs .oeuvres d'art». Las -délinquants», 
s ils sont pris an flagrant délit, sont poursuivis an Cour 

munsetpass. 

PMOTO CUTS u 

réclame qui déguisent les grandes 
artères de la métropole ou encore 
habillent les terrains de station­
nement du centre-ville. 

Pierre Charbonneau n'en est 
pas à sa première offense. Cas 
cinq dernières années, il a été ar­
rêté cinq fois. A trois reprises, il 
s'en est tiré avec un simple aver­
tissement. Deux fois, il a dû com­
paraître devant un juge munici­
pal qui l'a condamné chaque fois 
S une amende de $90 plus les 
rrais 

Vendredi midi. Chi;i».....« «... 
et Gaudet étaient encore à l'oeu­
vre, cette fois, rue Prince-Arthur. 
Objectif: poser des affiches du 
théâtre Maison neuve de la Place 
des Arts faisant la publicité «A 
bon marché» de la pièce Mur-
Mur de la Troupe Circus. 

Craignant la caméra du photo­
graphe. Sylvain Gaudet lance: 

— C'est | 
moins? 

I pour la police au 

— Non. c'est pour La Presse. 

Après explications, les deux po­
seurs d'affiches illicites consen­
tent A se laisser photographier et 
interroger. 

Ils sont, disent-ils, embauchés 
par des imprésarios ou des agen­
ces. Généralement, on leur confie 
500 affiches. Le travail s'effectue 
aussi bien le jour que la nuit et la 
rapidité d'exécution est essentiel­
le à la profession. 

La concurrence étant ce qu'elle 
est. lea affiches posées sont par­
fois aussitôt cachées par d'autres. 
Il leur faut donc remettre trois ou 
quatre fois leur ouvrage sur le 
métier... 

Pierre Charbonneau raconte 
que certains membres de la con­
frérie des poseurs d'affiches illici­
tes n'acceptent aucune incursion 
sur leur territoire qu'ils protègent 
d'ailleurs jalousement. 

«D'une part il y a les policiers 

3ui nous ont A l'oeil, dit-il, et 
'autre part certains poseurs d'af­

fiches nous menacent si d'aventu­
re on empiète sur leur territoire. » 

Ils contrevienent au règlement 
5128 de la Ville de Montréal et le 
savent. Ils ont appris A vivre avec, 
comme ils disent. Charbonneau 
et Gaudet arrondissent leur fin de 
mois comme colleurs d'affiches. 

Ironiquement, Sylvain Gaudet 
fait remarquer qu'il est payé, ce 
jour-la, pour coller illégalement 
des affiches de la Place des Arts 
rue Prince Arthur, boulevard 
Saint-Laurent, rue Saint-Denis, 
rue Duluth et autres artères pas­
santes du Plateau Mont-Royal. 

Or, racotite-t-il, sur la propriété 
de la Place de.- Arts, il y a une clo­

ture qui entoure l'immense trou 
où doit un jour être érigé le Mu­
sée d'art contemporain. Et sur 
cette clôture, ajoute-t-il. Il y une 
inscription interdisant justement 
d'afficher... En d'autres mots, ce 
que vous ne pouvez pas faire chez 
nous, faites-le ailleurs. Même 
dans l'illégalité' 

Reste que la Place des Arts — 
ou ses mandataires — n'est 
seule A confier du travail aux col­
leurs d'affiches. A peu près toutes 
les salles de spectacles font de 
même. Ainsi n'mt-it pas rare de 
voir sur les clôtures ou tes murs 
de la ville des affiches annonçant 
les spectacles du Spectrum ou du 
Café Campus. Sans compter que 
les principales compagnies de 
théâtre le font aussi régulière­
ment 

Souvent, ces affiches qui colo­
rent la ville sont de véritables 
oeuvres d'art. Nos deux colleur* 
l'admettent d'ailleurs d'emblée. 
Partant, ils acceptent difficile­
ment que la Ville de Montréal en 
réglemente la pose. Surtout, dit 
Pierre Charbonneau, que Mont­
réal se targue d'être une ville cul­
turelle. 

«Ce n'est pas du vandalisme, 
dit-il. Alors, que Montréal cesse 
de nous emmerder.» 

À l'hôtel de ville, on reconnaît 
aussi que l'Affichage colore par­
fois la grisaille de la ville. John 
Gardiner, membre du comité exé­
cutif de la Ville, n'a pas étudié la 
question, mais reste qu'il se peut 
que l'affichage illicite soit en pro­
gression ces dernières années 
dans la métropole. 

Aucune consigne n'a été émise 
pour le tolérer cet affichage sau­
vage, comme on l'appelle dans le 
jargon de la fonction publique 
municipale. Pas plus qu'il n'y a 
projet d'amender le règlement 
5128 pour le permettre. En- Tait, 
dit lohn Gardiner, l'administra­
tion se propose plutôt de régle­
menter l'affichage sexiste sous 
toutes ses formes. Cela doit être 
fait dans les prochains mois, nous 
dit-on. 

Pour l'heure, colleurs, policiers 
ou inspecteurs municipaux se sur­
veillent. Cependant que les graffi-
tistes sont également A l'oeuvre. 
Et i! faut dire que sur les murs de 
la ville, il y en a de plus en plus. 
Certains sont même sublime. 

Ainsi. IA où s'élève aujourd'hui 
un édifice A l'architecture qui dé­
tonne avec l 'environnement, 
peut-on lire, rue Prince Arthur et 
de Bullion: «Voua avez tué cette 
rue! » Ou encore, dans cette ruelle 
du Plateau Mont-Royal, cette ins­
cription : « Rue du clown triste.. » 

«Henri, c'est notre famille à tous» 
Les vicissitudes d'un 'bénévole à plein temps» dans un hôpital psychiatrique 
M U l I O Y 
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en ri Abastado faisait dans 
le cinéma : documentaires, 

films publicitaires... En 1979, il 
avait réalisé la série promotion­
nelle Partout, pour nous, Radio-
Canada est là. 

Puis, en 1981, il eut l'idée d'une 
mini-série dont l'action se serait 
déroulée dans un hôpital. Iléntre 
comme bénévole A l'hôpital Rei-
iic-Elimbeth, rue Mariuw, dam le 
quartier Notre-Dame-de-Grace. 

Il fait tous les départements 
avant d'aboutir en psychiatrie, 
vers 1982. «le faisais quelques 
heures de bénévolat et je travail­
lais mon scénario», dit-il 

En psychiatrie, il attrape la «pi­
qûre» Et il se fait plusieurs amis rrrai les patients et le personnel. 

l'Implique de plus en plus. 

Au point de renoncer au ciné­
ma et A son scénario. Il devient 
bénévole A plein temps. «Une 
flamme s'est éteinte au moment 
où une autre s'allumait», expii-
que-t-il. 

Dix fols par jour 
Aujourd'hui, A 50 ans. il consa­

cre le plus clair de son temps A ses 
protégés — ils sont une vingtaine 
— qui possèdent tous son numé­
ro de télé-chasseur. 

Dams 
.sol s 

en crise ce jour-la II avait 
idraaousM 
avec lui 

da sortir, craignant 
la 

•MOTOS 

La plupart aont des patients A 
l'externe. Il les aide A se trouver 
un appartement, A faire leur épi­
cerie. Ms conduit ici et IA, les con­
seille, W* réconforte 

«Quand ça va bien, je peux 
l'appeler deux fois par semaine, 
raconte Maria, 42 ans. Mais en 
période de crise, quand je longe 
les murs de peur que les gens 
voient A travers moi, je l'appelle 
j u s q u ' à 10 fois par jour! Il est le 
seul A pouvoir m'approcher, A 
pouvoir me raisonner. » 

Herman, 37 ans, a connu Henri 
Abastado il y a cinq ans. « l'étais 
en crise et les infirmières ne ve­
naient plus A bout de moi A l'hô­
pital. Henri m'a calmé et on n'a 
jamais cessé d'être amis depuis. » 

Herman vit dans une chambre, 
au sous-sol d'un immeuble, pas 
nés loin da l'hôpital. Henri vient 
lui porter ses médicaments deux 
fois par semaine — il avale une 
vingtaine de capsules et de corn 
primés par jour. Autrement, en 
phase dépressive, il pourrait tout 
avaler d'un coup. 

« Quand Henri me visite, il vé­
rifie s'il me reste un peu de bouf­
fe. Sinon, il m'en apporte. Quand 
ça ne va pas trop, on va boire un 
café ensemble, s'il abandonnait, 
je ne sais pas ce que je devien­
drais. • 

Pétition 

Pourtant, c'est bien ce qui ris­
que d'arriver. « le dois gagner ma 
vie, explique M. Abastado. )e ne 
demande pas mieux que de conti­
nuer mon travail ici, tout ce que 
je veux, ejeet un salaire qui me 
permette Oe subsister. » 

Mais jusqu'ici, la direction de 
l'hôpital est demeurée sourde A sa 
demande. Son directeur général, 
M. Albert Nixon a d'ailleurs con­
firmé A la Presse qu'il n'était pas 
dans ses intentions de l'embau­
cher. 

• 

Le mois dernier. Sunshine, 37 
ans. une protégée de M. Abasta­
do. a fait circuler une pétition ré­
clamant son embauche. Elle a re­
cueilli les signatures d'une qua­
rantaine de patients et de tout le 
personnel du département de psy­
chiatrie de l'hôpital, y compris de 
son directeur, le docteur George 
Subak, qui se trouve présente­
ment A l'extérieur du pays. 

Le docteur Harold Levitan, psy­
chiatre, était aussi du nombre des 
signataires : « La collaboration de 
M. Abastado nous est extrême­
ment précieuse, dit-il. Ce serait 
une honte qu'il doive nous quit­
ter. |e suis convaincu que par le 
travail qu'il fait auprès de nos pa­
tients A l'extérieur, il épargne A 
l'hôpital des dizaines de milliers 
de dollars en frais d'hospitalisa­
tion. » 

Un autre professionnel, qui a 
demandé A ce que son nom ne 
soit pas publié, explique ainsi le 
refus d'embaucher M. Abastado 
m V W l i v u u i i i n u a . i M . - w i . ' — • w — 

la psychiatrie. Parce que des pa­
tients psychiatriques, ça fait du 
trouble, ça peut se mettre A crier A 
la cafétéria, ça n'est pas aussi 
charmant, bien élevé et tranquil­
le que les patients des autres dé­
partement! Alors, comme ils (la 

direction) veulent se débarrasser 
de leur département de psychia­
trie, vous pouvez comprendre 
qu'ils ne soient pas intéressés A 
embaucher du personnel. » 

•Street worker* 

Le directeur, M. Nixon, allègue 
qu'il n'a pas d'argent pour créer 
un nouveau poste et que, de toute 
façon, il faudrait l'afficher, ce 
poste. « Or, M. Abastado n'est pas 
psychologue, dit il. je pense qu'il 
émit dans le cinéma avant, le ne 
peux pas embaucher quelqu'un 
sans formation ( off the street ) 
pour tenir compagnie aux mala­
des. » 

Henri Abastado croit qu' i l 
s'agit IA d'une excuse facile, d une 
«porte de sortie». « Il (M. Nixon) 
pourrait créer un poste de cadre 
qui pourrait s'appeler agent de 
liaison ou street worker — ça 
existe ailleurs — et le tour serait 
joué. |e n'ai pas besoin d'un gros 
salaire, juste de quoi me permet­
tre de continuer. » 

« Ce qu'il fait pour nous, per­
sonne d autre ne le fait, souligne 
Sunshine. Des bénévoles, il y en a 
plein l'hôpital, mais pas un seul A 
part lui n osa mettre les pieds en 
psychiatrie. » 

« Quand on est malade, on a 
besoin que quelqu'un nous parle, 
dit Herman. Mats personne ne le 
fait. On est tellement seuls. Et 
quand on est hospitalisés, nos fa­
milles ont hénte de nous vgajter. 
Henri, c'est notre famille A tous. » 

http://uuiiinua.iM.-wi


B2 LA PttESSC fMOWTRtAl, PtMAWCK 13 
• • • 

• * 

" [la» P i 

Paul DtMnarati 
president du contait 
d administration 

Roger D. Landry 
erésidem et éditeur 

Michel toy 
éditeur *d tomt 0nBtÊ0 dt I irrfof watwn « M o n SSsta en aaal 

• 

Editorial 

L'université à sec 

A Concordia, on en avait assez la direction a décide de 
suspendra les cours une Journée entière pour Qu'adminis­
trateurs, professeurs et étudiants s unissent dans une 

grande manifestation de protestation contre les politiques du 
ministère de l'Éducation lis étalant 700 à se rendre a Québec 
et ils transportaient 10 000 lettres protestant contre le sous-
financement de leur université. 

ils avaient raison de manifester et de récriminer; car c'est 
vrai qua Concordia n'est pas convenablement traitée par Qué­
bec. On n'en retiendrait comme preuve que l'affirmation du 
ministre Claude Ryan au recteur Patrick Kenniff «Je peux re­
connaître que vos objections sont sérieuses sans y souscrira...* 
Ce qui signifie que runiversité peut avoir raison mais que le 
ministre ne peut, ou ne vaut, répondra à sas attentas ou ses 
exigences 

On ne peut faire ici l'analyse du système de financement des 
universités. Mais on peut au moins se rappeler que la formulé 
retenue a été adoptée en 1969, a un moment ou Concordia 
n'existait même pas. Dès la départ, cette université «populai­
re., a la vocation semblable a celle de l'UQAM, a souffert de la 
répartition des fonds gouvernementaux Au moment où m mi­
nistre annonce qu'il dispose de nouveaux fonds pour effacer les 
déficits accumulés, Concordia ne touche que la somme de 

' $183 000. Presque rien, finalement. 
-. • Malgré tous les efforts das administrateurs et les sacrifices 
des professeurs, Concordia ne peut pas boucler son budget 

• pour une simple raison: la partage des subventions accordées 
aux universités du Québec la défavorise manifestement. 
. Mais les situations différentes des autres universités ne sont 
pas pour autant plus satisfaisantes: chacune souffre du sous-
financement chronique qui lui est imposé. Ainsi, McCill crie à 
i injustice; son déficit accumulé atteindra $55 millions d'ici mai 
1969 L'université ne peut plus couper dans son budget sans 
mettre en péril la qualité de renseignement et la réputation de 

; l'institution. Les crédits actuels sont clairement insuffisants. 
•la situation des autres universités du Québec n'est guère 

plus reluisante: chacune a ses griefs et son ressentiment face 
au mode de financement que lui impose le gouvernement. Il va 
falloir établir des priorités; et s imposer une logique plus rigou­
reuse. Car il ne sert a rien de faciliter l'accès a l'université si on 
ne peut plus y offrir un enseignement adéquat. 

Le mode de financement universitaire doit de toute éviden­
ce, être repensé. Le gouvernement en est conscient; mais il 

. tarda a y apporter des solutions. Par exemple, la décision de 
reporter a I an prochain r étude du problème giooai, dont ie 
déficit n'est qu'une partie, on entretient l'injustice et on ajou-

• te au malaise déjà cruel. 
* ' Tout le financement doit être revu. Et lé gouvernement va 
devoir faire face a r évidence les frais de scolarité actuels, 

. identiques I ceux d'il y a 20 ans ($450 par année), sont signes 
d injustice et d illogisme Quel salarié d aujourd'hui accepterait 
de vivre avec son salaire de 1967? Qui pourrait le faire? 
- Oui, c'est gênant; le ministère de l'Éducation souffre d'un 
illogisme entretenu par une politique qui va bientôt frôler la 
démagogie si on insiste pour plaire a une clientèle en lui minant 
son bien. 

I,es pens d'hier 

Retrouver ses ancêti 

r%: 
4 À 

TA 
D an» let 

g r a n d e s 
familles d'autre­
fois, il se trou­
vai t toujours 
quelqu'un par­
mi les a înés 
pour faire revi­

vre aux yeux des plus jeunes 
l'histoire de la famille en re­
montant jusqu'aux plu? loin­
tains ancêtres. Ces sages a la 
mémoire longue représen­
taient une précieuse tradition 
orale malheureusement pres­
que disparue de nos jours. A 
leur façon et sans le savoir, ces 
gens faisaient de la généalogie, 
comme le fameux Monsieur 
lourdain faisait de la prose. 

Depuis une vingtaine d'an­
nées, cette discipl ine qui a 
pour objet la recherche de 
l'origine et de la filiation des 
familles», connaît au Quebec 
et ailleurs une vogue croissan­
te. Les cercles, ou sociétés, for­
més d'amateurs de généalogie, 
poussent comme des champi­
gnons au Canada, en Europe et 
aux États-Unis. Il convient de 
rappeler que la plus ancienne 
du genre au Québec est la So­
ciété généalogique canadien­
ne-française (de Montréal) , 
fondée en 19*3 par le père Ar­
change God bout, o f m., généa­
logiste de réputation interna­
tionale. A elle seule, cette so­
ciété a accue i l l i , depuis sa 
fondation, plus de 8,000 mem­
bres. Elle en compte actuelle­
ment 2,800. tous actifs. Depuis 
I96l, plusieurs autres sociétés 
de généalogie ont vu le jour et 
se sont implantées à travers le 
Québec. Cette prolifération a 
suscité, en I985, la création 
d'une Fédération des sociétés 
de généalogie. 

Faut-ii le préciser, le travail 
du généalogiste n'est pas fondé 
sur le caprice et l'improvisa­
tion, mais bien sur la rigueur, 
la patience, la ténacité même, 
au service d'un esprit curieux 
et critique qui ne se contente 
jamais d'à-peu prés. A la racine 
de tout cela se révèle une moti­

vation profonde, instinctive, 
celle de retrouver ses ancêtres. 

Comme en tout autre domai­
ne, celui qui veut progresser en 
généalogie doit savoir se servir 
de l'expérience des autres et 
utiliser les meilleurs guides. Le 
dernier en date, oeuvre de 
deux femmes, la mère et la 
fille, toutes deux généalogistes 
chevronnées, et Intitulé tout 
simplement: «La généalogie — 
retrouver ses ancêtres», se re­
commande à tous les amateurs 
(et même aux spécialistes) par 
sa clarté, sa concision et tout le 
bagage d'expérience pratique 
qu il révêle chez ses auteures. 

Membre émérite et prési­
dente de la Société généalogi­
que canad ienne- f rança i se , 
Marthe Faribault-Beauregard 
recevait, en 1983, le prix David 
M. Stewart décerné par la Fé­
dération des sociétés d'histoire 
du Québec pour couronner 
une carrière consacrée à la re­
cherche historique et généalo­
gique. Elle a publié de nom­
breux ouvrages, dont un sur la 
population dee fans français 
d'Amérique au XVIIIe siècle. 
Quant à Eve Beauregard Ma-
lak, elle travaille depuis une 
quinzaine d'années de concert 
avec sa mère, à l'élaboration de 
travaux de recherche en généa­
logie. 

le puis témoigner ici person­
nellement de la qualité d'une 
recherche qu'elles ont menée 
ensemble II y a une dizaine 
d'années sur la famille de M. 
Paul Desmarais et de son épou­
se, née lacqueiine Marangère 
Dans l'ascendance de M. Des­
marais, elles ont trouvé les re­
présentants de vingt nationali­
tés différentes et découvert que 
le premier ancêtre français de 
Mme Desmarais était un com­
pagnon de Samuel de Cham 
plain. Voilà un échantillon des 
«surprises» qui attendent au 
cours d'une longue et patiente 
recherche , le généalogis te 

par une motivation personnel­
le à explorer l'histoire inédite 
de sa famille. 
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Le sommet: moins drôle, vu de Pékin et de Tokyo 
L e retour aux affaires ordi­

naires s'est fait vite. Gor 
batchev à peine remonté dans 
son lliouchine jeudi soir, le 
premier ministre Brian Mulro-
ncy. plutôt discret jusque-là sur 
l'accord nucléaire, a pensé son­
ner la fin de la récréation en 
prévenant ses commettants, 
branchés depuis trois jours sur 
les réseaux amér i ca ine : 
«L'Union soviétique demeure 
une grave menace poor le 
monde occidental.» 

D'autres, pas invités eux non 
plus au party de Washington, 
avaient la bouche sure: la Chi­
ne et le lapon notamment, si 
l'on en croft Gregory Clark, un 

• • • • • • • • 

observateur du International 
Herald Tribune, l'inluent Jour­
nal américain publié à Pans. 

A preuve, selon Clark: la 
m a n i è r e hnianiM» • t w U n u r l U 
le leader chinois Deng >tW 
ping a refusé de rencontrer 
Gorbatchev après le sommet 
de Washington. Le camarade 
Gorbatchev a eu beau expli­
quer au camarade Deng que 
beaucoup plus de choses rap­
prochent l 'URSS de la Chine 

Si des Etats-Unis: nennl! Les 
inois ne s'accommodent pas 

de mariages à trois. O u east 
moi, ou c'est l'autre, d'expli­
quer Clark, qui rappelle que 

Khrouchtchev avait tenté de la 
même manière et sans succès 
d apaiser la Chine de Mao lors­
qu'il avait pratiqué son ouver­
ture du côté de Washington. 

A la {tiff»r*f«ç£ nue cette 
fois-ci, Pékin ne pourra pas ac­
cuser Moscou de révislonisme. 
s'adonnant elle-même allègre­
ment au vice. 

Du côté de Tokyo, la rencon­
tre Reagan-Gorbatchev n'a pas 
fait de vagues politiques, mais 
las diplomates ont été à même 
de constater que le noyau con­
servateur qui mène le pays se 
laisse aller à la grogne dans les 
salons. Intérêts commerciaux 
mis à part, l'intelligentsia poli­

tique 
voir i voir de relations intimes U n i 
avec l 'URSS qu'avec la Chine. 
Clark rappelle que Richard 
Nixon avait dû tordra des bras 
à Tokyo pour que le lapon ré­
tablisse des liens diplomati­
ques avec la Chine en 1972. 

l a crainte des japonais après 
le sommet Reagan-Gorba t ­
chev, c'est que Washington se 
sente la force de durcir sea rap-

Krts économiques avec To­
il, la présence en Asie d'un 

all ié fort, incondit ionnelle­
ment anti-soviétique, se faisant 
moins imperative à l'heure du 
rapprochement US-URSS. 

FINANCIALTIMES 

Des Japonais très vîtes sur leurs patins 
T outes les données tradi­

tionnelles sur la relation 
qui existe entre la valeur d'une 
monnaie et l'exportation en 
prennent un coup: le dollar 
américain n'a jamais été aussi 
faible depuis longtemps et 
pourtant, les Etats-Unis vien­
nent d'enregistrer aux derniè­
res statistiques mensuelles un 
record de leur déficit commer­
cial. Dans l'intervalle, le lapon, 
dont la monnaie s'est appré­
ciée de 49 p. cent en un an, n'a 
pas connu de baisse de ses reve­
nus d'exportations et le pays, 
après un court instant de pani­
que, s'est ajusté à la situation 
nouvelle avec une rapidité et 
une souplesse qui laissent les 
observateurs pantois. 

Qu'on en juge: après une le 
géré reprise du chômage liée S 
l'Inquiétude face à la montée 
du yen, l'indice des sans-travail 
redescendait a 2,e p. cent en 
août. La production industriel­

le connaîtra cette année une 
croissance de 5 p. cent. Les pro­
fits des entreprises au second 
trimestre ont augmenté de 30 
p. cent sur Panne? précédente. 
Les InvestUttsaents aussi sont 
en hausse. M n'y a pea eu une 
seule faillite au pays liée à la 
montée du yen. 

Tout cela ne s'est pas fait 
tout seul, note le Financial Ti­
mes de Londres, dans un ca­
hier spécial sur l'industrie ja­
ponaise. Mala 11 n'y a pas eu 
pour autant d'aide particulière 
de l'Etat au chapitre des expor­
tations, le gouvernement se 
contentant de mesures fiscales 
visant à stimuler la consomma­
tion domestique. Pour le reste, 
le rajustement s'est fait è la ja­
ponaise! un peu de génie admi­
nistratif, pas mal d'initiative 
technologique et beaucoup de 
cohésion nationale. 

Le paysage industriel du la­

pon, note le FT. est en perpé­
tuelle mutation. Avec une for­
ce ouvrière très complaisante, 
le personnel des scieries par 
exemple est rapidement paisse 
de 140 000 personnes à 
100000 pour ajuster l'Indus­
trie à la demande. Trop cher 
l ' a l u m i n i u m ? Q u ' à cela ne 
tienne, on a réduit le nombre 
d'alumineries de sept à une en 
cinq ans. Certaines composan­
tes électroniques coûtent trop 
cher à produire au lapon ? On 
les impor t e désormais . Le 
pourcentage de composantes 
usinées importées est passé de 
31,3 p. cent en I98S à 49,3 p. 
cent en septembre 1 9 S 7 . Ce qu! 
fait que si le volume des expor­
tations japonaises est en baisse, 
les profits qu'on en t i r e aug­
mentent. 

Réduction des coûts aussi 
par la productivité: l'énorme 
u s i n e d a a a e m b t a g c de ru«iné-
toscopes HitashT fonctionne 

maintenant avec quatre em­
ployés. 

Pendant ce temps, les grands 
exportateurs du lapon, pour se 
protéger de la dévaluation des 
monnaies concurrentes, ont 
entrepris d'Investir massive­
ment à l'étranger. En un an. les 
inves t i s sements d i r ec t e à 
l'étranger ont quadruple, pour 
atteindre S110 milliards U S : 
aux Etats-Unis principalement, 
mils aussi dans le Sud-Est asia­
tique et en Amérique latine. 

Et pour l'avenir immédiat, 
c'est par la mise eu point de 
n O w V c à ' ù A p r o d u i t » Qu 'on 
compte maintenir le rythme, 
principalement en électroni­
que ménagère et en équipe­
ment dé bureau. En consé­
quence de quoi on n 'a pas 
maintenu, nuls augmenté les 
u < M » j M * m » < » t a ««« fwrK^rrbe 
et développement. 
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La réponse allemande au mark trop fort: le haut de gamme 
• sa n autre pays dont on pou-
W va it s'attendre è une chu­
te dramatique de sas exporta­
tions sous la poussée de sa 
monnaie et la baisse du dollar, 
c'est l'Allemagne de l'Ouest. A 
son sommet il y a deux ans, le 
dollar valait 3,47 marks aile 
mandes; jeudi. Il cotait à 1,66 
marks. Et pourtant, les Alle­
mands de l'Ouest ont supplan­
té les Etats-Unis l'an dernier 
comme premier exportateur 
mondial avec S243 milliard-
s US. 

A la différence de celui des 
japonais cependant, le succès 
des Allemands dépend moins 
des exportations de masse que 

de la très haute qualité d'une 
multitude de produits de luxe 
et de haute technologie: voitu­
res de luxe, machines-outils 
spécialisées, électronique mé­
dicale, etc. Bref, le haut de 
gamme tous azimuts, note le 
Wall Street Journal. 

Et la hausse du mark par 
rapport au dollar ne refroidit 
en rien la ferveur industrielle: 
un sondage auprès de 14 000 
entrepreneurs indique que 38 
p. cent s'attendent à une haus­
se de leurs exportations contre 
|5 p. cent seulement qui envi­
sagent une baisse. 

Forcément, la variation bru­
tale du taux de change a con­

traint les exportateurs à haus­
ser l e u r » p r ix . Et s u b s t a n ­
tiellement dans certains cas. 
Mais dans le haut de gamme, 
une hausse de prix ne tue pas 
fatalement les ventes. Un cas: 
BMW. Le prix de vente de cette 
voiture de luxe a augmenté de 
44 p . cent aux Eta ts -Unis . 
N é a n m o i n s , il se vendra 
90 000 BMW aux U S A cette 
année, 3 p. cent de plus qu'en 
1983 alors que le dollar é ta i t à 
son sommet. Et malgré le fait 
que les ventes de voitures de 
S U A C a u x c i a û r U n i » u n i 'paisse 
de 10 p. cent cette année. 

Sur le marché des voitures 
de $13000 et plus, la part de 

• 1 • • • • • 

BMW est passée de 6,6 p. cent 
on t O M à 7.2 ; p o u r lea voitures 
de $ 30 000 et plus, le pourcen­
tage est passé de 14 à 22 pp. 
cent. La clé: la qualité du pro­
duit. v -

Mais comme les japonais, les 
Allemands se volent contraints 
aussi, dans le contexte moné­
taire actuel, d'accélérer leurs 
investissements à l'étranger. 
Ces investissements ont qua­
druplé depuis I960 aux USA. 
BASF, géant de la chimie qui 
vend pour $ 4 milliards par an 
aux U S A , vient d y acquérir 
pour SI milliard une usine de 
peinture automobile. 

gqeyrtpflerkCbuf THE WALL STREET JOCBNAL. 

USA: l'économie va, sauf dans le pourtour de Wall Street 

O ue le lapon et la RFA ti­
rent magn i f iquement 

leur épingle du jeu de l'affai­
blissement du dollar et de l'ap­
préciation de leur monnaie, 
cela fait mal paraître les U S A 
a u i S i à p i i i c uii b O t u j u v i C € C A Ï V -

rieur, mais l'économie améri­
caine, selon le New York Ti­
mes, se porte néanmoins cor­
rectement, et ce en dépit de la 
morosité persistante à Wall 
Street. 

Même ai les restaurants et 
bars des environs de la grande 
place financière regorgent de 
n o u v e a u x c h ô m e u r s ou 

d'agents en instance de l'être, 
le chômage diminue aux USA 
(comme au Canada d'ailleurs) : 
une baisse de deux-dixièmes à 
3 3 en novembre. Les entrepri­
ses ont un mauvais comporte­
ment en bourse , mais cela 
n'empêche pas lea profits - une 
hausse de revenus de $13,4 
milliards au troisième trimes­
tre sur l 'année précédente, 
pour des profits après impôts 
augmentés de S 7 milliards. 

Mais la ville de New York ne 
vit pas au diapason. La métro­
pole américaine a profité gras­

sement, note le Wall Street 
Journal, des retombées de la 
période euphorique de cinq 
ans qui vient de prendre fin sur 
la place financière. La m un ici-

Clité par exemple avait déjà 
..scrit des centaines de mO-

lions de revenus sur un projet 
immobilier que vient d'aban­
donner la maison Salomon. 

Des milliers d'emplois fort ré­
munérateurs viennent de dis­
paraître dans des maisons com­
me Kidder Peabody ou vont 
tomber chez E.F. Hutton, ac­
quise par Shearson Lehman. 

Ou coup, le prix des apparte­
ments s'est mis à baisser. Des 
projets d'expansion dans les 
boutiques de luxe et les restau­
rant* ont été mis sur la glace. 
O u carrément au rancart. Man-
h » i t a n iWwrmi an quelques an­
nées le Disneyland des yup­
pies, s'est soudainement assagi. 

Le taux dp chômage baisse 
aux Etats-Unis, mais il monte 
brusquement à New York : de 
33 i 6,6 p> cent d'octobre S no­
vembre. Avec l a promesse de 
charges sociales accrues pour 
la vifleT 

I I , . - . 
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Vieux pote Videophone Banques 
A utour du nom de Gorbat­

chev, autre party, plus 
modeste celui-là. à Moscou, le 
mois dernier: de vieux camara­
des de classe de Gorbatchev 
réunis autour d'un pété de foie, 
cornichons et vodka. Promo­
tion 1933 de la Fac de droit de 
l'université de Moscou. Le pote 
Mikhaïl était absent. Souve­
nirs: Staline venait de mourir. 
Khrouchtchev préparait son 
glasnost et Gorbatchev s'ame­
nait dans la capitale, depuis les 
regions céréaliéres du sud de la 
fédération, vêtu de son unique 
complet. Il y repartait cinq ans 
plus tard — dans le même uni­
que complet — après une pre­
mière initiation aux affaires du 
monde. Parmi ses amis: ie seul 
étudiant Juif Se !a fac. qu'il • 
défendu lors de la purge sta-
lienne contre les juifs; un au­
tre, tchécoslovaque, oui vit 
maintenant en exil à Vienne, 
après avoir fait faillite: la fail­
lite du Printemps de Prague. 

L e videophone, ce télépho­
ne q u i t ransmet aussi 

l'image, sort des salons d'infor­
matique et rejoint le consom­
mateur au lapon. Mitsubishi 
en avait mis un sur le marché 
en 1986, pour une première 
fois à un prix «démocratique», 
soit S t 000 US, avec impriman­
te en supplément. Sony devait 
rappliquer quelques mois plus 
tard avec son Mieteru vendu 
$375, capable de transmettre 
en noir et blanc une image de 
quatre pouces en 10 secondes. 
Retour en force de Mitsubishi 
en juillet avec réduction de 
moitié du temps d'expédition. 
La course cont inue vers ce 
marché mu l t l -mi l l i a rda i r e 
— qui sera lu i aussi japo­
nais—, mais dans l'intervalle, 
les autorités devront choisir 
des normes: les deux géants 
produisent des appareils in­
compatibles. Mitsubishi aurait 
la faveur des juges. 

L ea crimes commis contre 
des usagers des guichets 

automatiques de banque ont 

Îugmenté de 36 p. cent aux 
tsts-Unis l 'an dernier. Un 

sondage auprès d* t77 insttra-
tions financières exploitant 20 
p. cent des 73 000 guichets 
bancaires automatiques des 
U S A révèle qu'il s'y est commis 
283 crimes en I9B6. Mais les 
chiffras sont faussés du fait que 
plusieurs victimes signalent ces 
crimes à la police mais non aux 
banques. Pour sa part. Bank of 
America prévoit que seule­
ment un crime sera commis 
cette année dans un guichet 
automatique sur 23 —Ta ban­
que en exploite 1 300— mais 
oa s'inquiète de !s crcisssr.ee  
en cours. O n a cru un instant 
que les «drive-up», guichets 
auxquels on accède en auto, 
étaient la solution, mais dans 
20 cas, les voleurs sont partis 
en emportant aussi le véhicu­
le. 
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Coke et Pepsi 
L es plus belles batailles de 

publicité télévisée, c'est 
bien connu, c'est Coke et Pepsi 
qui se les livrent. Pour la gale­
rie du moins. Dans les faits ce­
pendant, ces compagnies s'en­
tendraient comme larrons en 
foire aux U S A pour conserver 
70 p. cent du marché des bois 
•on» gareiwes Toute une série 
de condamnations et de pour­
suites sous l'empire des lois 
amérieaines anti-monopole 
tendent à démontrer en effet 
que SUT le terrain, les deux 
géants ont tendance dans cer­
t a ins cas à f ixe r les pr ix 
—13,30" le caisse par exemple 
dans une vaste partie de la Vir­
ginie il y a quatre ans. Une au­
tre tactique décelée par les en­
quêteurs fédéraux consiste, 
pour coke et repsi. a monopo­
liser à deux les espaces promo­
tionnels des marchés grande 
surface, espaces devenus des 
out i l s promotionnels de pre­
mière force. fe - . 

h 
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SU* LA SCÈNE DE L ACTUALITE 

SEMAINE DU 13 DÉCEMBRE 1987 

La personnalité de la semaine 
Elle est arrivée première au Canada 

à Vexamen f i n a l u n i f o r m e des comptables agréés 

C k . _ a . ~ l t - L - l ! . 

pas encore. Elle «et arri­
vée premiere au Canada à 
l'Examen final uniforme 
as l'Ordre dee compta­
bles agrees du Québec et 

elle • de la difficulté à le croire. 
«C'est un rêve, s'est-elle excla­

mée vendredi, le n'aurais jamais 
pensé qu'une chose pareille pou-
nisminsii^ilf\sMsaaîs^i' P é C 

La heme, par dessus le marché. 
c'est fantastique. Tout ça me 
semble irréel • 

La jeune femme de 22 ans, qui 
a fait son baccalauréat en admi­
nistration des affaires, à l'École 
des Hautes Etudes Commercia­
les (HEC). s'était préparée sé­
rieusement pour l'examen. Elle 
s'était tracé un plan de travail 
bien précis, qu'elle a respecté à 
la lettre. Beau temps, mauvais 
temps. 

«l'ai commencé à étudier à la 
mi-mai et j'ai arrêté quatre jours 
avant les examens, en septem­
bre, explique-t-elle. |e me suis 
dit : j'ai tant d'heures de disponi­
bles, et j'ai organise mon horaire 
en conséquence. 

«l'ai etudM 40 ou 45 heures 
par semaine, continue-t-elte. la-
mais plus, l'ai suivi mon horaire 
rigoureusement. Cela m'a beau­
coup sécurisée le savais qu'à la 
fin de l'été, j'aurais tout vu. » 

Ce qui n'a pas empêché la ba­

chelière d'être très nerveuse à 
l'examen, qui s'est déroulé les 
15,16.17et 18 septembre, de 9h 
à 13h. su Vélodrome olympi­
que. 

«rétais très stressée... jusqu'à 
9b, révèle t-cjte. j'étais incapa­
ble de déjeuner et je trouvais 
l'attente très longue. Mais dès 
que je recevais ma copie, ma 
nervosité tombait. Elle revenait 
par contre sitôt l'examen 

«L'après-midi, je me forçais à 
tire pour oublier l'examen, 
poursuit-elle, l'ai lu deux ro­
mans, cette semaine-là : Destins 
de femme, de Kate Coscarelli, et 
L'oeuvre de Dieu et la part du 
diable, de John Irving. Ce n'était 
pas suffisant de regarder la télé­
vision. L'examen me trottait 
toujours dans la tète, le ne vou­
lais pas me morfondre et me 
dire que j'avais fait telle ou telle 
erreur.» 

Deuxième fois 
seulement 

En m clamant piemièie au Ca­
nada. Chantai Lebel est devenue 
la deuxième québécoise à réussir 
pareil exploit Jusqu'à cette an­
née, seule Nathalie Brouard 
avait remporté de tels honneurs, 
en 1984. Aucun candidat québé­
cois masculin n'est encore arrivé 
bon premier, au Canada. 

La compétition était sérieuse: 
3 871 candidats, à l'échelle du 
Canada, ont tenté de réussir cet­
te première épreuve en vue de 
l'obtention du titre de compta­
ble agréé. Des I 614 Québécois 

C H A N T A L L E B E L 

• J'ai étudié 40 ou 45 
heures par semaine. 
Jamais plus. J'ai suivi 
un horaire rigoureux. 
Je savais qu'à la fin de 
l'été, j'aurais tout vu. » 

F 

Qui ont passé l'Examen, 782 
I ont réussi. Le taux de réussite, 
au Canada, a été de 51.9 p. cent 

«Il s fallu attendre plus de 
deux mois avant de connaître 
nos résultats*, explique la lau­
réate, oui est actuellement sta­
giaire d'enseignement à l'Ecole 
des Hautes Études Commercia­
les. Elle prête assistance aux pro­
fesseurs, donne des séances de 
travaux pratiques aux étudiants, 
corrige des examens et donne 
des consultations. 

«Ce fut long et pénible, 
avoue-t-elle. Plus le temps pas-
mil, moins j'avais confiance en 
mes résultats. C'était bizarre, je 
ne me souvenais plus de ce que 
j'avais écrit, ni de ce que je res­
sentais lorsque je suis sortie des 
examens. Et j'entendais conti­
nuellement les autres en parler 
autour de moi. C'était très éner­
vant. 

«l'ai été chanceuse, poursuit-
elle. |'ai connu mm résultats le 
20 novembre, deux semaines 
avant les autres. Mais je n'avais 
pas le droit de le dire à person­
ne. Seuls mm parents et mon 
ami l'ont su. 

Cela a-t-il été facile de garder 
le secret? «Cela a été très dur. 
décUre-t-elie en riant. Tout le 
monde était nerveux autour de 
moi. Il y en avait qui pleuraient. 
Le stress était très fort. Il fallait 

?ue je dise, comme eux, que 
étais très nerveuse. 
«Il parait que j'ai très bien 

Ëué mon rôle, confie-t-elle. 
ème ma soeur ne s'en est pas 

douté. |e l'ai appelée le matin où 
les résultats ont été dévoilés, le 4 

décembre, à 7h. Elle s'est écriée : 
Tu m'as empêché de dormir tou­
te une nuit et tu le savais! Ma 
famille m'a beaucoup encoura­
gée.» 

Projets futur i 
Selon Chantai, le fait qu'elle 

snit une femme n'a aucune Im­
portance. Elle considère même 
que les médias en font trop état. 

«lusqu'à maintenant, je n'ai 
senti aucune différence, affirme 
t elle. Mais je pense que je suis 
chanceuse. Des femmes avant 
moi m'ont ouvert la porte, l'en­
tre dans le monde des affaires 
sans aucun problème. » 

Son avenir semble d'ailleurs 
tout tracé d'avance. Elle sera à 
l'emploi des H.E.C. jusqu'en sep­
tembre prochain. Et aussitôt son 
contrat terminé, elle irs travail­
ler pour la firme d'experts 
comptables Price Waterhousc. 
Elle y fera notamment ses deux 
ans de stage réglementaires en 
vérification pour obtenir son ti­
tre de comptable agréée. « |e vais 
y rester plus longtemps que cela, 
précise-t-elle. le compte bien y 
faire carrière. » 

Elle nourrit également de 
grands projets personnels. Elle 
prévoit en effet épouser son ami, 
Luc Dubé, qui est bio-physicien 
La date exacte de leur mariage: 
le 21 mai. 

«£h oui, c'est officiel, confie-
t-elle avec enthousiasme. Tout 
est réservé. Je vis une grosse* an­
née, remplie de bonnes chasm. 
C'est fantastique, le me pince 
encore puis je dis que c'est vrai. » 

Encore plus que du talent, 
de l9intelligence, même du génie, 

Vexcellence naît de Veffort II 
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au magazine 

La personnalité de la semaine 
vous attend demain à 13h15 et à 23h20 

• 

Avec Dominique Lajeunesse 
et Normand Harvey, 
du lundi au vendredi. 
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L E M O T D U S I L E N C I E U X 

• I y a des gens qui sont portés É 
m croire que la nature fait le ciel 
gris pour qu'il s'accorde à leur me 

X est mort en plein t ravai l , en 
odeur de transpiration. 

Moins on a d'idées, plus on est 
sérieux. 

L'honnêteté ne paie pas, mais à la longue on 
finit par s'en sortir. 

Le loup ne mange pas le mouton pour m laine. 
La philanthropie convient mieux aux riches 

qua la charité. » 

Mozart n'avait pas de talent ; son génie prenait 
toute la place. 

Ecrire, ce n'est pas jouer avec tes mots, mais 
jouer contre... et la plupart du temps se faire bat­
tre. 

Qui est irréprochable n'a jamais rien fait. 
Si on ne mourait pas de son vivant, il me sem­

ble que ce serait moins triste. 

Personne ne veut devoir m chance au hasard ; 
on s'invente toujours un mérite. 

Pour faire ia paix, tout est de bonne guerre. 

Le moins qu'on puise dire de Gorbatchev, c'est 
qu'il est désarmant. 

«La Providence a mis du poil au menton dm 
hommes pour que l'on puisse de loin tes distin­
guer dm femmes. » ( Eoictète ) 

Deux prédictions: 1 ) Gorbatchev sera l'homme 
de l'snnée 87; 2) lauréat du prochain prix Nobel 
de la paix. Dans ce dernier cas, il est possible que 
le prix soit décerné ex aequo à Gorbatchev et Rea­
gan, en vertu du principe que les deux grands sont 
égaux, mais que l'un dm deux est plus égal que 
l'autre. 

Il conviendrait maintenant que Gorbatchev or­
donne la démolition du mur de Berlin. Il ne te 
fera pas. Fidèle en cela à la parole du poète Rever­
dy : « Le plus solide et te plus durable trait d'union 
entre tes êtres, c'est la barrière. » 

Il y a des applaudis 
des soupirs d'aise. 

ements qui font penser à 

le ne suis pas assex cruel pour consoler quel­
qu'un d'un chagrin dans lequel il m complaît avec 
delectation J 

Entre chien et loup, il fait chouette. 
S1I est inconvenant de parier de corde dans la 

maison d'un pendu, il n'est pas déplacé de parler 
de ficelles dans le bureau d'un élu. 

«La canaille, répond l'écolier, c'est une bande 
de petits canards malfaisants.» 

Certains sont tellement obsédés par l'idée de la 
mort qu'ils en oublient de m rendre compte qu'ils 
vivent en attendant. . 

Les.pauvres sont pour tea riche» une haine ad­
mira tive. 

V o u l e z vous paraître affecté? Faites effort peur ! 
être naturel. 

Ce sont tes têtes enflées qui ont tes plus 
migraines * 
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Blanche regarda l'heure et soupira. A minuit, 
elle devait entrer au presbytère. Les patients 
viendraient sûrement la voir le lendemain, da­
vantage pour parler du feu que pour être soi-

Jni. î Ile ne pouvait que faire des pan i ramus 
c guenilles récupérées. File attendait les caisses 

de medicaments commandées le lendemain de 
l'incendie. 

« Attendez donc à demain pour faire ça, garde. 
Vous devriez d'abord prendre un bon bain pour 
qu'on vous reconnslsse pis ensuite envoyer votre 
télégramme. 

— Non Le plus tôt. c est le mieux.» 
Elle avait écrit la lists de es qu'il lui fallait, 

revoyant mentalement chacun des tiroirs de son 
dispensaire. Cet exercice terminé, elle s'était as­
soupie, toujours aussi noire de suie, toujours aus­
si perdue dans ce malheur qui. elle le craignait, 
avait éteint sa passion. 

Depuis une semaine. Blanche vivait de la cha­
rité de tous. Quelque chose en elle élançait de 
façon aigué. Quelque chose, elle le savait, qui 
ressemblait à la douleur qu'elle avait connue au 
couvent et qu'elle s'était promis d'oublier pour 
toujours. 

Elle se leva, heureuse de consister que le di­
manche se pointait à sa fenêtre. Elle n'aurait pas 
de visiteurs. Elis se leva, dessina ses sourcils et 
enfila une robe de laine. Depuis le feu et le froid 
qui l'svsit précédé, elle ne parvenait pas à se ré­
chauffer. Elle descendit à la cuisine puis, es rap­
pelant qu eiie uvvaui bviuûiuûiCi, mv uuîâââ V i i i 
le salon du curé pour attendre la messe/le curé 
mettait la touche finale à son sermon. Elle se tut 
pour ne pas le déranger. On frappa A la porte et 
elle fit signe au curé de ne pas bouger; elle ré­
pondrait. , 

« Bonjour, leanne d'Arc 1 » f 

Clovis se tenait devant elle, les bras chargés de 
boites, deux énormes valises à ses pieds. Elle 
neut pas le temps de répondre qu'il entrait déjà. 

«C'est pas perce que l'Eglise décide de canoni­
ser une nouvelle ssirsts n - ! ! fsut l'imite*. Tu fai­
sais déjà' un mélange de Thérèse d'A vita, de 
François d'Assise pis de saint Christophe. C'était 
vraiment pas la peine de pousser tes efforts au 
point de vouloir ressembler A leanne d'Arc I le 
sais que c'est bien de vivre comme les sainte, 
mais le seul auquel tu ressembles, c'est |ude. Ce­
lui des causes désespérées. Pis moi, ça fait trois 
jours que je prie saint Antoine pour qu'il m'aide 
A trouver tout ce qu'il faut. » 

Il déposa ses boites sur une table et ressortit 
chercher les deux valises. Blanche le suivit des 
yeux, sans dire un mot. Il rentra, ferma la porte 
d'un coup de talon et feignit un épuisement to­
tal. 

« Depuis Montréal que je traîne tout ça. C'est 
tellement pesant que j'aurais pas détesté être 
changé en Ane pour un jour ou deux. Mais ça. 
c'est réservé aux femmes curieuses. Non, les fem­
me» curieuse» «uni changée» an statua». Attends 
une minute. lo a été changée en génisse. C'est ça. 
Pour éviter A la femme légitime de son mari de 
la reconnaître. Trop compliqué pour un diman­
che matin. A quelle heure la messe?» 

Clovis se tut et regarda Blanche, qui était par­
tagée entre les rires et las pleurs. Il ouvrit les 
bras et elle vint s'y réfugier. 

«le suis venu aussitôt que j'ai pu. |e savais pas 
si tu voulais me voir, ça fait que j'ai décidé de 
prendre une chance. l'espère que je te dérange 
pas trop?» 

bile fit non de la tète et accepta le mouchoir 
qu'il lui tendait. Le curé passa A côté d'eux et 
s excusa. 

« le pense que je peux vous dispenser de messe. 
Allez donc manger.» 

Clovis obligea Blanche, pendant que l'eau du 
café chauffait, A ouvrir les boites qu'il avait ap­
portées. Elle découvrit en riant du dentifrice et 
deux brosses A dente. 

«C'est pour quand j'vas venir, l'aurai pas A 
m inquiéter si j'oublie la mienne.» 

Elle déplia des serviettes, des draps et des lin­
ges A vaisselle. 

«l'en si apporté quatre. Comme ça je suis sûr 
de pas en manquer quand on va laver la vais­
selle.» 

Elle ouvrit une bouteille de parfum. 
«le savais pas quelle sorte tu aimais, ça fait 

que j 'ai demandé A la vendeuse de me trouver un 
parfum qui sentirait tellement bon que les mous­
tiques oseraient pas s'approcher parce qu'ils 

Senteraient que ce qu'ils voient, c'est une grosse 
sur.» 
Elle découvrit deux jeux de cartes. 
«le trouvais que ton poker laissait A désirer. 

Ça fait que j'ai pris un jeu pour louer en corape-
• - pic un pour que tu te pratiques en cachette 

quand tu attends pour un accouchement» 
Elle enleva le papier de soie qui protégeait une 

figurine de porcelaine représentant un chiot. 
«Ça ressemble pas autant que j'aurais voulu A 

ta Loulou, mais j'ai pensé que ça ferait quand 
même un bon souvenir?» 

Elle ouvrit la dernière botte et éclata en sen-

([lots. Clovis y avait déposé une trousse médica-
a, aussi belle que celle que Douvtlle lui avait 

offerte. Clovis. encore une fois, lui tendit son 
mouchoir. 

«Si tu regardes en dedans, j'ai eu, par le méde­
cin du Canadien National, tout ce qu'il fallait, 
en tout cas A ce qu'il m'a dit, pour une trousse de 
secours. Est-ce que ça peut t aider en atten­
dant?» 

Blanche lut les nome tst chaque ampoule, sur 
chaque boite de cachets. Elle disposait d'une 
pharmacie complète, en quantités réduites, mais 
complète. Elle hocha la tête. 

Clovis se levé et prit les valises pendant que 
Blsnche infusait le café d'une main tremblante. 

« Pis ici dedans, c'est juste pour toi. Pas pour ta 
maison, pas pour le dispensaire, pas pour éloi­
gner les moustiques. luste pour toi. » 

Elle déplia un manteau gris péle au col de re­
nard blanc, semblable A celui qu'elle portait de­
puis des années. Celui-IA même qu'elle avait 
ctrertné pour fêter Noël chez Napoléon Dsns 
l'autre valise, elle trouva le chapeau qui complé­
tait l'ensemble et des mitaines roses. Elle décou­
vrit aussi une robe bleue, six paires de bas de 
soie et des jarretelles, un peigne, un miroir et 
une brosse A cheveux sur lesquels Clovis avait 
fait graver ses initiales. 

«l'ai pensé qu'une robe bleue ça serait beau 
avec tes yeux. I espère qu'elle va te faire. En tout 
cas, la vendeuse m'a semblé être A peu prés de ta 
grandeur pis petite comme toi. Mais on sait ja­
mais. |e peux pas me fier A mes yeux tellement, 
tellement...» 

Blanche déposa tous ses présente et regarda 
Govis en refoulant un nouvel assaut de larmes. 
Il lui avait offert un avenir. Rien, dans ce qu'elle 
avait reçu, ne ressemblait A la charité. 

« Est-ce que tu es patient avec les enfante? Est-
ce que tu cries? 

— Non, je pense pas. 
— Parce que moi. je suis pas capable d'enten­

dre crier. Ça doit venir de quand j'étais p'tite. 
Ma mère, parce que mon père était parti — je 
voulais pas te le dire... 

— l'avais deviné... 
— Parce que mon père était parti, des fois, 

elle perdait tellement patience que je pensais 
que mes oreilles allaient se briser. Pis avant que 
mon père parte, j'imagine que j'ai dû les enten­
dre crier. 

— Si ça peut te faire plaisir, j'vas aller A Saint-
Stanislas demander ta main à ta mère pis J'vas 
aller A Du parquet la demander A ton père. Est-ce 
que c'est rien que pour ça que tu voulais pas 
qu'on se marie? 

— |e pense que oui». 
— NuUseuse\ 
— Pis, est-ce que tu voudrais qu'on s'achète 

une maison? Avec un grand terrain pour que je 
puisse mettre plein de fleurs ou des légumes... si 
les temps sont toujours aussi durs. 

— Un grand terrain, tu dis? 
— Oui. 
— Pis j'Imagine que c'est moi qui vas çtre 

obligé de l'entretenir? 

— Oui. Si je dis oui, est-ce que tu me i 
de jamais me tromper? |'ai... j ai comme 
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— Pas nécessaire. Ça peut être moi. . 
— Non, non. le te vois venir. Tu vas me de­

mander de faire les gros travaux pis tant qu'A y 
être, tu vas m'obliger A me mettre A genoux de­
vant toi pour arracher la mauvaise herbe. 

— A genoux A côte de mol... à ' î 
— A côté? Dans ce cas-là, on va acheter un 

immense terrain. Autre chose? 
i promet» 

comme un peu 
de misère à faire confiance au monde, l'ai { S i 
comme un peu de misère à dire ce que je pense. 

— Tu me dis pas! |e m'en serais jamais dou­
té... Autre chose? 

— Oui. l'ai perdu tout mon argent dan» le {' 
feu. Ça fait que... je voudrais pas me marier 
avant la fin de l'année. Comme ça, je pourrais 
mettre un peu d'argent de côté, finir ce que f ai. 
commencé ici, entraîner ma remplaçante... 

— DéceirVe? 
— Quoi? 
— Décembre, est-ce que c'est correct?» 
Clovis se dirigea vers ie calendrier et iùu/û* 

les pages. 
«Samedi, quinze décembre. C'est correct? 
— A Saint-Stanislas? 
— A Saint-Stanislas 
— Si mon père était pas la...» 
Blanche se tordait les mains. Clovis lui sourit 

et se gratta la tête. 
«La. tu me demandes quelque chose... Mon 

père est mort Ma mère sera pat 1A. Ma famille 
non plus. Pis ton père... Ouais. On aura pas 
grand monde. » 

Il éclata de rire et Blanche l'imita. Elle posa la 
cafetière après avoir versé deux tasses rempilas, 
se dirigea vers lui, arracha la page du calendrier 
qu'il tenait toujours dans une msin, la plia et la 
mit dans une de ses poches. Elle lui chatouilla 
ensuite le dessus de la tête avant de lui enserrer 
le cou et de s'y pendre. 

Govis repartit la même journée en promet­
tant de revenir aussi souvent qu'il le pourrait. 
Blanche, vêtue de la robe bleue et du manteau 
neuf, l'accompagna dehors, le tenant fermement 
par le bras, espérant qu'il serait là la semaine 
suivante. Il ne revint qu'en avril, A son nouveau 
dispensaire. 

« Pis. le travail. Blanche, ça va? 
— Oui. l'aime toujours ça autant. 
— Au point de changer d'idée pis de rester 

ici? 
— Non. Tu as manqué deux noces, Govis. 
— Deux? 
— Oui. 
— leanne pis qui? 
— F.milien II nous a pris par surprise. 
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